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Première partie



I

Le journal à la main, plié à la page des petites annonces, elle se fit déposer au coin du boulevard Haussmann et de la rue de Courcelles. À deux pas de là, la rue Paul-Cézanne était baignée d’une ombre fraîche. À son extrémité, le faubourg Saint-Honoré était strié d’un grand trait de lumière par le soleil déjà chaud. Il n’était pourtant que neuf heures. À l’idée d’être la première, elle accéléra le pas.
L’adresse de l’annonce était celle d’un immeuble cossu, comme il se doit. Elle ne vit aucune plaque. Dans le vieil ascenseur, elle se trouva en compagnie d’un type âgé et bronzé tel qu’on en rencontre dans tous les immeubles abritant des sociétés dynamiques et performantes. Elle lui fit face, essayant de déceler derrière le visage empreint d’autosatisfaction la figure d’un concurrent. Il n’avait pas l’air de chercher du travail. Il se fendit d’un grand sourire après avoir détaillé de bas en haut la silhouette de la jeune fille. Elle avait ce qu’il fallait pour soutenir sans crainte un tel examen, et avait mis ce qui, dans sa garde-robe, la mettait le mieux en valeur. L’homme parut sur le point de dire quelque chose, mais la cabine s’arrêta au troisième. Il se contenta de lui tenir la porte et de profiter du contre-jour pour flatter du regard le corps quasi nu qui se révélait en transparence sous la robe légère.
Évelyne avait pour elle tous les atouts, et le savait. Encore fallait-il qu’elle ne soit pas devancée. Si elle ne décrochait pas cette place, c’était vraiment à désespérer. Elle sonna à la seule porte palière, rejeta en arrière ses cheveux blonds, et sentit battre plus vite son cœur quand la porte s’ouvrit. Une femme en chignon, sèche et âgée, la jaugea d’un œil critique. Une fraction de seconde, Évelyne crut que c’était Alexa, et se sentit paniquée. Elle retint contre ses seins, nus sous la robe ajustée, les pans de son blouson.
– C’est pour l’annonce, n’est-ce pas ? Entrez, mais il vous faudra patienter…
Dans un tintement de bijoux, la vieille la précéda dans un petit salon aux murs couverts de tableaux. Deux autres candidates étaient sagement assises dans la pièce. Évelyne pesta intérieurement.
– Prenez place, Mme Korides vous recevra à votre tour.
Évelyne salua les deux femmes du bout des lèvres et s’assit. Les tempes lui battaient. Elle alluma nerveusement une blonde. La vieille avait disparu et les trois femmes évitaient de se regarder. On aurait pu se croire dans la salle d’attente d’un toubib. Évelyne se força au calme.
La femme la plus proche d’elle devait friser la cinquantaine. Tailleur strict et sac Hermès, affreuses chaussures plates et teinture cendrée, elle ne pouvait faire le poids, jugea d’un coup d’œil féroce la jeune fille. Ou alors rien de ce qu’elle savait d’Alexa Korides n’était vrai.
Elle soutint avec un air de défi le regard condescendant de la femme et croisa ses jambes nues et bronzées. Sous les trois couches de maquillage, la figure ridée se pinça. Évelyne sourit et examina l’autre.
Elle ne fut pas tout à fait rassurée.
Celle-là devait avoir dans les trente-cinq ans, et elle était plutôt jolie. À condition de ne rien avoir contre les lunettes. Bien sapée, évidemment, maquillée sans excès, et pas mal roulée, si l’on prenait la peine de l’imaginer avec autre chose sur le dos que son ensemble bon-chic-bon-genre. Évelyne fixa sa bouche, appétissante, et caressa des yeux un mollet galbé. La femme était un peu petite, sans doute, mais pas dépourvue de charmes, loin de là. Elle se raidit en se sentant ainsi examinée, et décroisa ses jambes dans un crissement soyeux.
Évelyne sentit le moral lui revenir. Indépendamment de ses autres avantages, elle avait, elle, dans sa manche, un atout énorme. Elle savait à quoi s’en tenir, et ce qu’il convenait de faire. Elle regarda avec amusement la mignonne rouquine qui jouait nerveusement avec ses lunettes. Quand elle les enlevait, ses yeux de myope devenaient carrément troublants.
La vieille secrétaire reparut, et ce fut au tour de l’autre femme. Elle traversa le salon d’un air de grande dignité. Elle avalait mal cette attente forcée, et tâchait de le prendre de haut. Chercher du boulot à son âge…
Tout en observant la rousse du coin de l’œil, Évelyne fit semblant de relire les annonces. Elle avait guetté celle-là des jours et des jours. « Important marchand d’art cherche secrétaire particulière ; très sérieuses références exigées, nombreux avantages. Se présenter à partir de neuf heures… » L’annonce ne mentionnait aucune raison sociale, et encore moins le nom de Julien Bartolomé. La rousse potelée qui s’agaçait de l’insistance d’Évelyne à la fixer risquait d’être un peu surprise si elle retenait l’attention d’Alexa.
L’idée fit briller les yeux de la jeune fille. La femme en face d’elle croisa une nouvelle fois ses jambes, cachant ses genoux, et remit ses lunettes. La robe verte d’Évelyne dévoilait jusqu’à mi-cuisses ses longues jambes. Écartant les pans de son blouson, elle fit saillir ses seins qu’on devinait nus sous le tissu. La rousse observa, puis soudain rougit jusqu’à la racine des cheveux, ôta ses lunettes, farfouilla dans son sac…
Évelyne s’accorda les meilleures chances de réussir. La secrétaire revint. La vieille peau n’avait pas fait long feu. La rousse quitta le salon d’un pas mécanique, en rechaussant ses lunettes. Dommage pour elle, pensa Évelyne.
L’attente néanmoins lui parut longue. Trois autres candidates furent introduites durant ce laps de temps, qu’elle ignora superbement. Celles-là se mirent à papoter entre elles. Évelyne se réfugia derrière la gazette des professionnels du marché de l’art.
– Si vous voulez bien me suivre…
La vieille bringue en chignon s’adressait à elle, cette fois. La rousse s’était fiait recaler… Sans forcer son aisance, Évelyne emboîta le pas de l’employée. Elle crut voir les autres greluches se tasser sur leurs sièges. De l’autre côté d’un couloir, elle entra dans une grande pièce silencieuse et inondée de lumière. Des tentures noires protégeaient les tableaux accrochés aux murs des rayons du soleil. Au milieu de l’espace trônait un bureau Louis XV, mais c’est du côté de la baie vitrée que la voix grave et lente retentit, faisant sursauter Évelyne.
– Après toutes ces femmes corsetées dans leur Chanel, voilà au moins une heureuse surprise, fit la femme sans cacher son ironie.
Debout dans le soleil, Évelyne sentait les rayons, et le regard, la transpercer, et dévoiler son corps dénudé, à l’exception d’un minuscule slip blanc, sous la robe ajustée. Clignant des yeux face au soleil, elle vit Alexa Korides debout près de la fenêtre.
– Bonjour, madame.
– Bonjour.
Alexa vint vers elle en la détaillant à loisir, et l’invitation à s’asseoir parut fort longue à venir. Évelyne soutint ce premier regard sans broncher. La main chargée de bagues d’Alexa lui désigna enfin un siège. Évelyne s’assit et les deux femmes se trouvèrent face à face de part et d’autre du grand bureau. Alexa posa ses premières questions en restant debout. Ce fut au tour de la jeune fille de l’observer, tout en dévidant les réponses banales qu’elle avait préparées.
Alexa Korides était mi-grecque, mi-italienne, et avait hérité de l’une ou l’autre de ses origines un visage d’une parfaite régularité et d’une beauté classique, un port de tête majestueux, et une luxuriante chevelure noire qui rendait plus pâle et plus étrange le teint d’ivoire de sa peau. Elle était grande, racée, impressionnante. Elle portait une combinaison d’une pièce en soie noire qui moulait un corps élancé, aux volumes pourtant généreux, mais sans signes de flétrissement. Évelyne savait cependant qu’elle approchait la quarantaine. Cette quarantaine-là n’avait rien à voir effectivement avec celle qui s’emballe en tailleur strict et se déplace sans un souffle d’air. Alexa était bien comme on la lui avait décrite, superbe et explosive. Les yeux noirs fendus en amande, qui la fixaient tandis qu’elle soutenait l’interrogatoire professionnel, la jaugeaient, la soupesaient, et lui nouaient l’estomac. Le ton de leur échange avait jusqu’alors conservé la neutralité polie qui est de mise en de telles circonstances. Alexa restait discrète sur le travail proposé, mais s’étendait longuement sur les références produites, certificats à l’appui, par la jeune fille. Elle ne cessait ce faisant de la fouiller de ses yeux, s’attardant sans dissimuler son intérêt sur les jambes d’Évelyne, sur son ventre, ses seins qui gonflaient la robe, sa bouche qui égrenait calmement les détails de ses compétences, de son expérience, de ses connaissances en matière d’art et de commerce. Évelyne n’inventait pas tout, et pour le reste, se savait capable de subir victorieusement l’examen de passage. On lui avait assez fait la leçon…
Ce fut l’autre examen, muet celui-là, des yeux indiscrets d’Alexa qui finit par la troubler. Elle se sentit rougir, dut s’éclaircir la voix, esquissa vers ses genoux que la robe découvrait un geste pudique qu’elle suspendit, et le sourire caressant, aussi explicite qu’une invite, dont Alexa l’enveloppa, la fit frissonner. Elle avait terminé de donner sur elle tous les renseignements que la femme lui demandait.
Dans le silence qui suivit, elle sentit une onde chaude glisser sur sa peau et peser sur ses seins. Elle se raidit dans la bergère, laissa le tissu remonter plus haut sur ses cuisses, croisa les jambes. Alexa devait voir jusqu’à son slip. Évelyne respirait plus vite. Chaque gonflement de sa poitrine dessinait sous la robe le relief de ses tétons, et jusqu’au contour de leurs pointes qu’elle sentait durcir et s’allonger. Le regard sombre coula sur elle comme une main. Il lui sembla que la femme respirait plus vite elle aussi. Sa voix pourtant était la même, quand elle interrogea à nouveau :
– Savez-vous qui est Julien Bartolomé, mademoiselle Duflot ?
Elle avait cru venu le moment où l’entrevue se décanterait, à une initiative d’Alexa. Elle se trouva figée sur son siège, douloureusement tendue, et comme désarçonnée.
Son hésitation donna un accent de sincérité supplémentaire à sa réponse. Elle ne connaissait Bartolomé que par des rumeurs, et de réputation.
– La place dont il s’agit est assez particulière, reprit Alexa. Je crois que vous pourriez faire l’affaire…
Évelyne ne put que grimacer un sourire un peu bêta. Celui que justifiaient les circonstances, après tout. Elle tenait la corde, c’était presque dans la poche… Son cerveau continuait d’enregistrer les indices de son succès, mais elle se sentait pour le reste en complète perdition sous le regard dominateur de la femme. Elle frotta une paume moite contre son genou, et fut certaine que toute l’émotion qui tordait son ventre et faisait battre son sexe se lisait dans ses propres yeux. C’était pire que si elle avait été nue. La même voix, plus grave encore, continua :
– Mais pour cela il faut que vous acceptiez certaines contraintes qui tiennent au mode de vie de M. Bartolomé.
Évelyne respirait par saccades. Elle était trop troublée pour remarquer l’effet que faisait sur l’autre femme l’accroissement de son propre malaise. Alexa de toute façon se maîtrisait, et sauf l’éclat de son regard, la palpitation subite des ailes de son nez, l’assourdissement imperceptible de sa voix, elle ne laissait rien paraître. Évelyne n’était guère en état de juger de sang-froid. À peine entendait-elle Alexa décrire sans s’y étendre la vie recluse de Bartolomé, ses manies de vieil homme, l’irrégularité de ses horaires, la grande disponibilité qu’il exigeait de ses employés. Au reste, Évelyne savait déjà tout cela.
– Évidemment, ajouta Alexa, les compensations à ces conditions de travail un peu particulières ne sont pas négligeables. D’un point de vue strictement financier, bien sûr, mais aussi sous forme de différents avantages. Vous avez une voiture ?
– Euh… Oui, oui, bien sûr.
– M. Bartolomé vous en fournira une, et tous les frais de déplacement seront pris en charge par lui… Il habite près de Fontainebleau.
– Oui, je sais, enfin, je veux dire, j’ai lu un article sur lui qui le mentionnait…
– Et qu’avez-vous pensé de cet article, ou d’autres concernant M. Bartolomé et qui paraissent de-ci, de-là ?
Des signaux d’alarme se mirent à clignoter dans la tête d’Évelyne. Ce n’était pas le moment de perdre pied.
– Les journalistes, quand ils croient avoir découvert un filon, ils écrivent n’importe quoi, bien souvent… Le goût du scandale, et…
– Puisque vous connaissez un peu ce milieu, malgré votre jeune âge, vous savez ce qu’il en est des intrigues et des jalousies, n’est-ce pas ? De toute façon, rassurez-vous, M. Bartolomé est un parfait gentleman, et n’a rien d’un gangster… Sa renommée mondiale et son chiffre d’affaires sont là pour en témoigner…
Le sourire d’Alexa découvrit ses dents luisantes et la peau d’Évelyne se hérissa d’une incontrôlable chair de poule. Il lui semblait que ce tête-à-tête durait depuis des heures.
– Vous m’intéressez, et même vous me plaisez, fit Alexa en détachant les mots, et en la fouillant de son regard. M. Bartolomé me fait confiance, et je crois qu’il vous trouvera à sa convenance.
Évelyne sentit quelque chose se dénouer au creux de son plexus, et prit en même temps conscience que son slip était trempé, ses reins moites, les fraises de ses seins dressées. Alexa la regardait par en dessous en donnant le chiffre du salaire proposé, et en énumérant quelques points administratifs à régler. Évelyne acquiesça, taraudée par l’excitation qui mordait son ventre. Aussitôt après, Alexa se tourna vers la porte, où se tenait la vieille secrétaire.
– Dites aux personnes qui attendent que je suis désolée, le poste est pourvu.
Évelyne vit à sa montre que vingt minutes s’étaient écoulées depuis son entrée dans le bureau, et crut un instant qu’elle avait rêvé, que l’entrevue avait toujours eu ce caractère strictement professionnel que dénotait la formule d’Alexa, et son ton.
– Nous avons encore des choses à nous dire, je crois, reprit la femme en se tournant à nouveau vers elle. Vous avez chaud ?
Évelyne se sentait brûlante. Elle bafouilla quelque chose tandis qu’Alexa se levait. Un store vénitien masqua la fenêtre, et la pièce fut brusquement plongée dans la pénombre.
– Vous boirez bien quelque chose, n’est-ce pas ? Pour fêter votre engagement…
Alexa disparut dans le dos d’Évelyne.
– Venez par ici, il fait plus frais.
Elle se leva, les jambes molles et le ventre en feu. Dans une pièce attenante, aux stores baissés, Alexa préparait des boissons. Elle s’assit sur l’accoudoir d’un grand canapé, tendit son verre.
– À notre future collaboration, Évelyne. Je crois que nous allons devenir amies. Je t’appellerai Ève, dorénavant, je préfère… Referme la porte, s’il te plaît, et bois cela, tu en as bien besoin.
La fraîche pénombre de la pièce fit du bien à Évelyne. Elle but une gorgée du cocktail. Alexa dit d’une voix très basse :
– Déshabille-toi, à présent, je devine que tu es trempée, et ta robe va être bonne à jeter, si tu la portes dans cet état. Tu es sur des charbons ardents, hein ? Je suis sûre que tu ne vas pas me décevoir.


II

Le blouson d’Évelyne gisait sur le tapis derrière elle. Le mouvement qu’elle fit pour faire passer la robe au-dessus de sa tête découvrit son corps hâlé, la ligne gracieuse de ses jambes, son ventre plat. Elle exécuta le geste en un seyant ralenti, livrant en se cambrant ses seins jeunes et ronds, pointes couleur de pain brûlé. Elle espéra un instant, le visage encore voilé par le tissu, le contact brusque et impérieux des deux mains d’Alexa se plaquant sur elle. Mais la femme resta immobile, se contentant de la contempler, et la robe tomba vers l’arrière. Évelyne baissa les bras, essoufflée.
– Envoie-moi ton slip.
Le geste de la jeune fille pour s’en défaire ne démentit pas l’impression de souple aisance qu’évoquaient ses lignes. Elle tendit du bout de ses doigts le triangle humide, et comme Alexa ne faisait pas mine de s’approcher, le lança vers elle. Il disparut dans la main baguée qui le froissa.
– Joli, très joli, vraiment, murmura Alexa. Tourne-toi, veux-tu…
Évelyne voulait bien. Elle aurait voulu aussi boire davantage, ou se jeter contre la femme, la renverser sous elle ; ou encore que celle-ci vienne s’agenouiller devant elle, et boive à même sa peau le foutre qu’elle sentait sourdre de son sexe. Mais elle se tourna en lâchant simplement un soupir.
– Tu ne connais pas les vertus de la patience, j’en ai peur, fit Alexa.
La fugitive grimace de dépit qui passa sur le visage d’Évelyne échappa à Alexa, mais la suite lui prouva à quel point elle était devinée.
– J’aime apprendre aux femmes la patience, et tu seras une bonne élève.
Évelyne sut qu’Alexa s’approchait, cette fois. Elle voulut se retourner.
– Ne bouge pas. C’est moi qui te regarde, et pour l’instant, c’est tout.
Elle s’immobilisa. Ce qu’on lui avait dit d’Alexa lui paraissait maintenant bien loin de la vérité. Les goûts attribués à cette femme ne la rebutaient évidemment pas, mais le rituel qu’elle imposait, dès lors que sa mission était remplie, et qu’elle allait devenir la secrétaire particulière de Bartolomé, parut soudain bien lourd à la jeune fille. Le désir qui s’entretenait en elle depuis le début de leur entrevue fléchit d’un coup, lui laissant les nerfs à vif et le ventre serré.
À deux pas d’elle, Alexa détaillait d’un regard minutieux la ligne de son dos, l’étranglement de sa taille, et sous les hanches étroites le modelé de son petit cul. Évelyne eut envie de faire volte-face et de la gifler. Elle se retint de bouger. Deux ongles longs et effilés griffèrent son épaule, et elle pensa qu’enfin Alexa se lassait de seulement regarder, et venait au fait. Elle se cambra. Les ongles tracèrent deux sillons rectilignes sur son flanc, se plantèrent au creux de ses reins. Elle tressaillit et eut une plainte. Les doigts s’incrustèrent dans la chair ferme de ses fesses. Elle fléchit en avant et un giclement de foutre inonda sa vulve. Ses cuisses se mirent à trembler. Les doigts s’écartèrent, laissant des stries rouges et profondes sur sa croupe.
– Rhabille-toi, il est temps que nous partions. Je ne me suis pas trompée, tu feras très bien l’affaire.
Alexa s’était reculée de trois mètres et lui avait parlé du même ton qu’elle lui aurait demandé son numéro de Sécurité sociale. Évelyne resta un instant sans réaction, le visage palpitant, les reins brûlés par un fer rouge. Elle se retourna enfin, et comprit en croisant le regard de la femme qu’il lui était impossible de dissimuler ses sensations. Elle avait l’air éperdue, chavirée d’excitation, et l’humiliante frustration lui faisait mal. De fait, son sexe lui était douloureux. Avec un sens aigu de la remarque qui blesse, Alexa laissa tomber :
– Tu fais une ravissante écorchée.
Évelyne ravala les mots qui lui venaient.
Son parfait bronzage ne suffisait pas à cacher le rouge qui empourprait son visage, et ses yeux luisaient de fureur. La pâleur d’Alexa paraissait accentuée, au contraire. Elle eut un sourire féroce.
– Allons, dépêche-toi, tu commences à travailler aujourd’hui même, et M. Bartolomé nous attend. Je garde ton slip…
Évelyne ramassa sa robe et au passage acheva d’un trait le verre entamé.
– J’espère que tu es capable de garder l’esprit clair quand les circonstances l’exigent, fit Alexa. Julien ne déteste rien tant que l’affolement ou le désordre.
Au point où elle en était, cette nouvelle pique effleura à peine Évelyne, qui lissait avec trop d’application sa robe sur ses cuisses. Elle pensait à autre chose, et s’efforçait de se recomposer un visage.
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